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À des époques où les femmes étaient rarement indépendantes financièrement, ces 

femmes intelligentes et courageuses se sont moquées des tabous et des conventions.                              

Certaines ont acquis une renommée internationale et sont devenues légendaires – telles 

Coco Chanel ou la veuve Clicquot – d’autres sont retombées dans l’oubli – saviez-vous 

que Ruth Handler était l’inventrice de la poupée Barbie, la poupée la plus vendue au 

monde !?                                                    

Toutes ont en commun d’avoir lancé des produits et des concepts mythiques qui ont 

suscité l’enthousiasme de leurs contemporains et qui sont toujours en vogue aujourd’hui : 

de Barbie aux cosmétiques d’Helena Rubinstein en passant par les bijoux Cartier, les 

meubles Knoll, le Washington Post ou les ours en peluche Steiff.

Ces femmes, qu’elles viennent de France, d’Allemagne, d’Angleterre, d’Espagne, d’Italie, 

de Finlande, d’Inde ou des Etats-Unis, ont su affirmer leur vision, réfléchir à leur stra-

tégie et ont été pionnières dans ce que l’on appelle désormais la création de marque. 

Ayant souvent commencé sans un sou, elles sont nombreuses à avoir fini à la tête de 

groupes internationaux.

Leur success story, illustrée de 200 photographies et dessins, est étonnante, palpitante et 

riche d’enseignements.
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Coco 
CHANEL 1883-1971 

Pour chaque femme, ils sont une réference, indépendamment du goût propre à chaque époque: la « petite 

robe noire », « Chanel NQ 5 » ou le tailleur Chanel. Ils sont devenus les symboles de la mode du x;(' siècle. 

Selon le magazine américa in Time Magazine , lcur créatrice complait parmi les cent personnes les plus 

in~uentes de son époque. Il es l à peine imaginable que cette femme, véritable phare du luxe parisien, soit 

néc fill c d 'un pauvre colporteur ct ail été à une époque pctite couturière de provincc. Toutcfbis , sa créativi­

té. sa confiance en ses propres fa cultés et sa détermination transformèrent la jeune Gabrielle, dc son vrai 

prénom , en Coco Chanel , l'une des couturières les plus en vue du siècle dernier. 
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Les chaussures en soie de Chanel dotant des années 

1920 étaient décorées de petites pierres brillantes aux 

talons et complétaient , on ne peut mieux, la robe en soie 

rouge que les élégantes portaient même le soir. 

L
a vie devai t forcémen t avoir autre chose à offrir -

Gabrielle Chanel en était convaincue, alors qu'elle 

ven ait tout juste d'avoir ving t ans, quand ell e ru t 

embauchée à Mou lin s avec sa tante du même âge et 

meilleure am ie Adrien ne. Ju sque-là , elle n'ava it 

d'a illeurs pas connu grand-chose d'a utre. Elle était n ée 

le 19 août 1883 à Saumur, de\l xième fill e de la jeune 

Jea nne DevoUe et dAlbert Chanel. Le père, originaire 

lIli -même d'une famill e de colporteurs, avait tenté sa 

chance en tant que commerça nt et é tait la plupart du 

temps en voyage. Quand de temps en temps, il revenait 

chez Jeanne, il l'engrossait , pu is continuait sa route. 

Ju squ'à la mort précoce de sa mère en 1895, Gabrielle, 

avec ses cinq frère s et sœ llfS, vécut dans sa famille, qui 

déménageait de guartier pauvre en quartier pauvre. 

Plus tard Coco Chanel devait passer cet te époque sous 

sil encc' comme elle renia du reste ses origines e t in­

venta touj ours de nouvelles histoires concernan t sa 

maison paternelle et sa jeunesse. 

Gabrielle avait onze ans quand Alber t Chanci, de­

venu veuf, la déposa, ainsi qu e sa sœu r cadette Antoi­

nette, dans l'orphelinat de ' congréganistes d'Obas ine. 

Elle passa plus de six années dans le monde austère de 

ce cou vent. En suite les sœurs l'envoyèrent encore deux 

ans au pensionnat N otre-Dame des chanoinesses de la 

paroisse Saint-Augustin à Moulins , où Gabrie lle fré ­

quenta une école profess ionnelle et re trouva aussi sa 

tante Adrienne, la jeune sœur de son père. À la fin de 

lem apprentissage, les deux jeunes fille s prirent un em­

ploi dans un m agasin spéciali sé dans la fabrica tion des 

trousseaux et des laye ttes. Mais Gabrielle voulai t plus. 

Elle pri t sa propre chambre, arrondit ses [1ns de mois 

grâce à des travaux de couture et de ménage et partil" à 

la découverte de J'autre Mou lins, celui des beaux offi ­

ciers. À la Rotonde, le principal cafe-concert de ce tte 

ville de garnison dAuvergne , elle tenta d'abord sa chan­

ce comme chanteuse de varié tés - e t elle remporta un 

certa in succès au près du public, masculin pour l'essen­

tiel. On applaudit beaucoup la belle jeu ne fe mme ­

moins pour sa voix apparemment pas très câline que 

pour ses charmes. Son répertoire consistai t en deux 
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chansons, le couplet Ka Ko Ri Ko et le tube Qui qu'a vu 

Coco clans ITrocadéro, et bientôt les officiers du dixième 

régiment de chasseurs ne l'appelaient plus que « la pe­

tite Coco ». Le nom de Coco Chanel était né. 

L'époque n'offi-ait pas beaucoup de possibilités à 

une jeune fille comme elle pour sortir de la pauvreté. 

Au ss i, en 1903, Coco sa isit - sans envisager plus long­

temps une carrière de chan teuse - la chance qui s'offrit 

à elle d'une autre l'orme de promotion: elle devint la 

maîtresse du riche héritier Étienne Balsan. En I906, 

elle emménagea avec lui dans son château de Royallieu 

près de Compiègne, se découvrit un amour pour les 

chevaux et jouit pour la première fois d'une ex istence 

sans souci. Un nouveau monde s'ouvrait à eLle : Balsan 

lui apprit l'essentiel de ce qu'elle devait savoir sur l'éti­

quette et, grâce à lui, elle se lia d'amitié avec des femmes 

et des hommes de la société parisienne. À Royallieu, elle 

fit aussi la connaissance du riche Britannique Arthur 

« Boy)' Capel, qui resta , jusqu'à sa Ill.ort en 1919, l'un de 

ses pr incipaux chevaliers servants. 

Les hommes ont toujours joué dans la vie de Coco 

un rôle important. Elle eut de nombreux amants, parmi 

lesquels Igor Stravinsky, le grand-duc Dmitri Romanov 

- un neveu du dernier tsar - , le poète Pierre Reverdy, le 

designer Paul Iribarnegaray, « Iribe", et pendant l'occu­

pation allemande un officier du minis tère cie la Propa­

gande du Reich à Berlin. Elle aimait les hommes et les 

hommes l'aimaien t. Pourtant Coco Chanel ne s'est ja­

mais mariée, bicil qu'elle as pirat à être plus que \'" illé­

gitime ". Être admise dans l'aristocratie anglaise étai t 

son objectif principal. Pourtant aussi bien Arthur Capel 

que le duc de \Vestminster, avec qui elle a entretenu une 

li aison à la fin des années 1920. l'ont déçue. Les deux 

hommes ont préfë ré épouser des dames de l'arisLocratie 

anglaise. Heureusement, ses aventures éllnoureuses ne 

remplissaien t qu'une partie de la vic de Coco. 

Poursuivant sa véri table vocation , elle se préparait 

à devenir la couturière la plus connue du siècle. En ma­

tière de mode, Coco Chanel Cl montré depuis le début un 

goût original. À unc époque, où les femm es se força ient 

à porter des corsets et des vêtements étroits, qui ne pou­

vaient être déboutonnés ou boutonnés qu'avec l'aide de 

leur caméris te - ou de leurs amants - et dans lesquels 

elles se pavanaient chaussées d 'é troites chaussures il 
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Elle leur avait enlevé l'accumulation d'ornements 

et tous les falbalas en plume, avait un peu 

mod ifié leur forme habituelle et put ainsi 

présen ter de toutes nouvelles créa tions. 

Les amies q\li passaient au château de 

Royallieu étaient enthousiasmées par ces 

varian tes plus sobres e l en demandaient 

davantage, car, g râce à ces chapeaux hors du 

commun, elles attiraient les regards dans la 

capitale. Étienne Balsan mit à la disposition 

de Coco sa garçonnière située sur le boule­

vard Malesherbes, dont e ll e se servait 

comme atelier, mais un an plus tard les 

pièces étaient devenues trop étroites 

pour toutes les clientes qui s'y présen­

taient. En 1910, Coco ouvrit son salon 

au numéro 2I de la rue Cambon grâce 

au soutien financier de son nouvel 

arnant, Arthur Capel - et trois an­

nées plus tard un autre magasin de 

chapeaux dans la luxueuse sta tion 

balnéaire de Deauv ille. 

À Deauvi lle, elle remporta ses 

premiers succès de créatrice de 

mode avec un modèle dont la cou­

vant compter le plus souvent que sur elles-mêmes, 

-:::... 

l'lIes devinrent plus sùres d 'elles et plus acti­

ves. De la mode, elles exigèren t du confort 

et de la liberté de mouvement. Ce que Coco 

Chanel leur onT-it. Certes, avan t elle, Paul 

Poiret avait déjà conçu des robes coupées 

droites sans corset et J ean POItou des tenues 

sportives; d'autres s'étaient également mon­

trées avant elle avec les cheveux courts - ce­

pendant Coco Chanel personnifi.ait la nou­

velle femme et la nouve lle mode. 

Durant la deuxième année de la 

gue rre, à nouveau grâce à raide de Ca­

pel, Coco ouvrit dans la station bal­

néaire de Biarritz, sur la côte Atlall ­

tique, un autre magasin de mode. À 

l'époque. on di sa it en France : « 

Ceux qui souffrent se trou ven t au 

front, les bavards à Paris, ceux qui 

attendent à Deauville et les usu­

fruitiers à Biarri tz. » Il y avait 

donc enco re là-bas une clientèle 

riche, e t par ailleurs l'aristo­

cra tie espagnole fortun ée 

n'était pas loin. Le projet se 
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Page de gauche Madame Chanel aimait encore, 


même âgée, prendre les choses en main et coudre direc­


tement sur le mannequin 


En bas . Une robe d u so ir très juvénile datant de l'année 


19 58, comme faite pour« Gigi » , l'héroïne éponyme du 


roman de Colette . 


hauts talons salis leurs longues robes, Coco aspirait à la 

simplicité. Elle renOIH;a aux perles e t aux dentelles, aux 

ruchés, aux nœuds et aux volants su r les robes, et fut la 

première à IZoya]lieu à ne plus monter en amazone, 

mais en pantalons; elle aimait aussi mettre des cha­

peaux de paille sur ses cheveux courts. 

Et les femmes exigèrent de la mode du 
confort et de la liberté de mouvement 

C'es t grâce aux chapeaux que sa carrière commença. 

pe rappelait une marinière et son (,toHe - du jersey an­

glais - un chandail de garçon d'écurie. La coupe ample 

rendait le corset superflu, ce qui était du re ste idéal pour 

la vie décontractée dans la station balnéaire en été. Elles 

n'étaient pas encore nombreuses les Parisiennes et les 

Anglaises excentrifjues fllli osaien t de t-e ll es tenues ves­

timentaires, pourtant il ne fallut pas attendre très long­

temps pour que cette nouvelle mode révolutionne éga­

lement le siècle nOllveau. 

La Première Guerre mondiale qui écla ta en 19I4 

changea la vic des femmes. Sans les horn mes, ne pou­



réali sa en l'espace de qu elques moi s. Coco Chanel em­

ployait plus de so ixante coutu rières dans son atelier de 

Biarritz. Dorénavant, elle bisait la navette entre Paris 

et Biarritz, mais transféra bientôt l'ensemble de la pro­

duction à Paris - en 1916, trois cents cou turières tra­

va illaien t déjà pour elle - et approvisionnait de là ses 

boutiques de Deauville et de la côte Atlantique. 

Coco Chanel ava it réussi. Elle était une femme in­

dépenda nte et fortunée. Ayant renoncé à l'idée d'épou­

ser Capel, qui entre-temps cherchait la femme de sa vic 

en Angleterre, elle remboursa toutes ses dettes e t prit 

en m ain sa propre vie. Certes Coco et « Boy» ne se sépa­

rèrent jamais vraiment jusqu'à l'acciden t mortel de ce 

dernier, e t ce en dépit du fait qu'il se soit marié, mais à 

partir de cc moment-là, Coco profita de la vie parisienne 

avec ses nombreux amis et aussi ses arnants. Des ar tistes 

connus el des vede ttes de l'époque comme la chanteuse 

d'opéra Marthe Dovelli, les ac trices Gabrielle Dorz iat, 

Cécile Sorel et Misia Sert - autrefoi s muse des peintres 

Pierre-Auguste Renoir et Paul Bonnard et mariée avec 

le compositeur polonais Tadeusz Natanson - portaient 

les vê tements Chanel. Par J'intermédiaire de ces clien­

tes, Coco Chan el fit la connaissance d'art istes intéres­

sants, et bientôt elle compta même cer tains d'entre eux 

parmi ses amis, dont, entre autresJean Cocteau , Pablo 

Picasso, Juan Gris, Henri Laurens et Sergej Diaghilev, 

qui triomphait à Paris avec ses Ballets russes. En 1922, 

elle créa les costumes d'Antigone - mise en scène :Jean 

Cocteau, musique: Arthur H onegger, décors: Pablo Pi­

casso, avec dans le rôle de Créon: Antonin Artaud - , et 

aussi ceux de l'opérette Le Train bleu de Darius Milhaud, 

mis en scène par Diaghilev trois années plus tard. Sa 

L'un des premiers magasins de Coco Cha nel fut ouvert 


dons l'élégante station ba lnéaire de Deauville, ou début 


des années 1930. 


Page de droite: L' idée de créer son propre parfum s'avé­


ra être une idée de vente géniale pour le « Chanel N° 5 >. 


Des générations entières de femmes en furent oddicts ­
et le sont encore aujourd'hui. 


maison de campagne, « Bel Res piro ", à Garches dans la 

banlieue parisienne, devint au début des années 1920 le 

point de rencontre de ses amis. Coco Chanel y ofTrit 

aussi as il e, pendant deux ans, à Igor Stravinsky qui souf~ 

frait en permanence de son manque d'argent ainsi c{ll'à 

sa üllnille. Et c'est là-bas que déba rquaient en pleine 

nuit Cocteau et ses amis, dont elle finança pl us d'une 

fois la cure de désintoxication. Coco Chanel appréciait 

les artistes en raison de leur créati vité, et eux aussi 

aimaient J'excentrique Coco, « ses accès de colère, sa mé­

chanceté, ses exagéra tions, mais aussi son côté sympa­

thique comme son humo\lr et sa gé néros ité, tout ce qui 

fa isait d'elle une personnalité unique , touchante, atti ­

rante., rebutante, excessive ... , en bref, humaine ». C'est 

ainsi que Cocteau la décrivit. 

Elle fut la première couturière à vendre un 
parfum portant son nom 

La créativité de Coco Chanci {- tail moins déterminée par 

une force art istique que par les besoins d\ltle femme mo­

derne. Dans son travail, elle se considérait « comme une 

ouvrière ,j, et non comme une artiste. D'ailleurs, Coco 

Chanel ne dessinait jamais ses modèles sur papier, ses 

créations étaient toujours réalisées sur un mannequin 

qu'elle drapait d'une étoffe qu'elle épinglait et qu'elle cou­

pait directement à même le corps. 

Au début des années 1920, Coco Chanci réuss it - du 

point de vue financier - un coup de maître. Elle lança le 

pa rfum « Chanel N° 5 », grâce auquel elle a gagné au 

total 15 millions de dollars. Elle éta it la première coutu­

rière à commercialiser un parfum portant son nom et 

qui, pour la première fois aussi, comportait des ingré­

d ients synthétiques pour améliorer sa ten ue . .Jusque-Ià, 

il n'ex istai t que des parfums composés à partir de subs­

tances naturelles qui s'évaporaien t rapidem ent. 
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Nouvelle, la forme du flacon J'ét<iit également. Elle 

correspondait aux lignes sobres du style Chanel, dont la 

«petite robe noire» allait devenir emblématique. L'édi­

tion américaine de Vogue l'avait élue en I925 comme la 

robe à porter en toutes occasions: une robe sans col, en 

crêpe de Chine noir, avec des manches longues et très 

étroites, un haut blousant jusqu'aux hanches et une jupe 

moulante. Coco Chanel avait transféré entre-temps ses 

ateliers au numéro 31 de la rue Cambon, où ils se trou­

vent encore aujourd'hui. À l'opposé, elle changea sou­

vent d'appartement ct de villa jusqu'à cc qu'elle s'éta­

blisse définitivement à l'hôtel Ritz, à seulement quel­

ques pas de ses locaux commerciaux. De là, elle assista à 

la grande grève de 1936, à laquelle ses quatre mille em­

ployés participèrent également. Coco Chanel ne montra 

aucune compréhension pour ses couturières, au contrai­

re, elle [ùt indignée et déçue. Peut-être était-elle déjà 

lasse de tout, car trois années plus lard elle annonça de 

manière inattendue la fermeture de nombreux ateliers 

et lieux de production. Elle se retira de la vie publique 

et rompit même le peu de liens qu'elle entretenait en­

core avec sa fùmille. 

En revanche, le Ritz resta son domicile, même 

quand les Allemands s'en emparèrent après leur entrée 

dans Paris en I940. Ce fut le début d'une période curieu­

sement louche dans la vie de Coco Chanel. Elle com­

mença une liaison avec 1'« attaché de presse » allemand 

Hans Günther von Dincklage et se retrouva en contact 

avec les services secrets. Sous le pseudonyme d'opéra­

tion « Chapeau de couture », elle planifia de persuader 

le Premier ministre anglais, Winston Churchill, qu'elle 

avait déjà rencontré une fois par l'intermédiaire de Ca­

pel, de signer un accord de paix avec IAllemagne d'Hit­

ler. Toutefois, cc projet échoua car la rencontre à Madrid 

n'eut pas lieu. Avec l'aide de ses amis allemands, elle 

tenta de récupérer certaines parts de « Chanel N° 5 » 

qu'elle avait autrefois cédées par contrat à la famille 

juive Wertheimer émigrée entre-temps aux États-Unis. 

En 1944, le cauchemar allemand à Paris prit fin. Coco 

Chanel, qu'on accusait de collaboration, l'nt arrêtée, 

mais, grâce à ses relations, bientôt relâchée. Ensuite, 

elle préféra s'exiler en Suisse, où elle vécut encore quel­

que temps avec Dincklage. 

C'est seulement en I953 que Coco Chanel revint il 

Paris. Elle avait soixante-dix ans et en avait plus qu'assez 

de ne rien fùire. En Fevrier 1954, pour la première fois 

depuis des années, elle présenta une nouvelle collection. 

Ce fut un fiasco. « Sans imagination et provincial» - tel 

Eùt le jugement porté. La [in semblait être proche. Tou­

tefois, Coco Chanel était toujours sortie revigorée de ses 

échecs. JJle eut besoin d'une année pOllr digérer celui-ci 

et enthousiasmer de nouveau les riches et élégantes Pa­

risiennes. Chanel devint de nouveau le symbole de l'élé­

gance, et le tailleur Chanel, qu'elle présentait désormais 

sur le podium, l'un de ses modèles les plus universelle­

ment connus. Toutes le portèrent, de Romy Schneider 

à.Jacqueline Kennedy en passant par Shirley MacLai ne. 

Coco Chanel res ta encore dix-sept ans tout en haut l'af~ 

fiche, la reine de la haute couture parisienne. Le IO jan­

vier 1971 - c'était un dimanche, et elle ne travaillait pas 

- on la trouva morte dans son lit à J'hôtel Ritz. 

Antonia l'vIcincrs 
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Jeanne TOUSSAINT
et ses fabuleux bijoux Cartier

Estée LAUDER
et son marketing de génie

Patricia URQUIOLA
et ses meubles poétiques

Le parcours de 22 femmes, admirablement déterminées, qui ont osé, créé, innové… et 

travaillé d’arrache-pied. 

À des époques où les femmes étaient rarement indépendantes financièrement, ces 

femmes intelligentes et courageuses se sont moquées des tabous et des conventions.                              

Certaines ont acquis une renommée internationale et sont devenues légendaires – telles 

Coco Chanel ou la veuve Clicquot – d’autres sont retombées dans l’oubli – saviez-vous 

que Ruth Handler était l’inventrice de la poupée Barbie, la poupée la plus vendue au 

monde !?                                                    

Toutes ont en commun d’avoir lancé des produits et des concepts mythiques qui ont 

suscité l’enthousiasme de leurs contemporains et qui sont toujours en vogue aujourd’hui : 

de Barbie aux cosmétiques d’Helena Rubinstein en passant par les bijoux Cartier, les 

meubles Knoll, le Washington Post ou les ours en peluche Steiff.

Ces femmes, qu’elles viennent de France, d’Allemagne, d’Angleterre, d’Espagne, d’Italie, 

de Finlande, d’Inde ou des Etats-Unis, ont su affirmer leur vision, réfléchir à leur stra-

tégie et ont été pionnières dans ce que l’on appelle désormais la création de marque. 

Ayant souvent commencé sans un sou, elles sont nombreuses à avoir fini à la tête de 

groupes internationaux.

Leur success story, illustrée de 200 photographies et dessins, est étonnante, palpitante et 

riche d’enseignements.
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« Je suis toujours allée de l’avant. 
J’étais comme du vif-argent. » 

Estée Lauder

www.dunod.com

Veuve Clicquot, Coco Chanel,
Florence Knoll, Estée Lauder,  

Miuccia Prada, Marie Tussaud 
et bien d’autres…

Claudia Lanfranconi 
Antonia Meiners

Femmes
d’affaires

mythiques
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